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…à Margot, Léo et Abel 



Résumé succinct



Louis Hortiz a 13 ans. Lhistoire se déroule sur la côte normande dans les années 1950. Cest le début des vacances scolaires. Louis sennuie. Il rencontre un vieil homme passionné de cyclisme, le père Carillon. Celui-ci possède un side-car dénommé Daisybelle. Le passage du Tour de France sera loccasion dentraîner Louis dans une aventure mouvementée.




Personnages principaux



Louis Hortiz (Louis, Loulou), à 13 ans, collégien, collectionneur de fossiles, puis à 68 ans

Raymond Radaigue (père Carillon, monsieur Raymond), 68 ans, retraité de la police judiciaire

Lucette Hortiz, sœur de Louis, 17 ans, lycéenne

Albert Galipot (Bébert), 67 ans, retraité, assistant technique bénévole de léquipe cycliste de Normandie

Georges Papadopoulos, journaliste au quotidien Les Coulisses du sport

Daisybelle, moto side-car TerroT

La bande des Sales Types… (le Blond, lAutre et Docteur Degrooters)

Abel, Léo et Margot… petits-enfants de Louis Hortiz




1 - Où la prise de pouvoir des filles commence à peser



Elles sy sont mises à deux pour crier leurs revendications, il parait que cest mon tour de vaisselle.

Cest ton tour, Loulou!

Tu ne vas pas encore te défiler!

Celle qui vient de râler, cest Gisèle, la copine de ma sœur Lucette. Elles sont complices pour me martyriser. 

Il faut que je balaye la maison tous les trois jours, il faut que je prenne mon tour de vaisselle toutes les trois vaisselles, celle du matin, du midi et du soir. Jai bien essayé de négocier en misant uniquement sur la vaisselle du petit-déjeuner, en leur promettant daller au pain, et même aux commissions, tous les jours. Des concessions tout de même, rien ny fit «Pas question! a dit ma sœur. Si on commence à remettre en cause la règle initiale, lanarchie va triompher.» Elle utilise des mots que je ne comprends pas toujours, mais lanarchie je sais ce que cest. Jai lu lhistoire de la bande à Bonnot dans Cœurs vaillants. Je réponds, très fier de mes connaissances:

Jules Bonnot avait raison de se révolter.

Cest ça, fais le malin, ce soir on ira au Milk Bar toutes les deux. Toi, tu feras tintin!

Lest même pas encore ouvert.

Sa copine Gisèle, la raisonneuse, en rajoute comme dhabitude:

Comme si la division des tâches avait été décidée on ne sait par qui et de toute éternité. Les filles aux tâches ménagères et à lélevage des enfants, les garçons à lusine ou au bureau et surtout à toutes autres choses agréables.

Constatant que ma provocation na pas eu leffet escompté et que je naurais pas le dessus sur ces raisonneuses, je bats en retraite, c'est-à-dire que je remplis la bassine sur lévier en rageant.

Pourriez desservir quand même!

Cest compris dans le service, mon petit vieux!

Elles partent à rire toutes les deux, prennent leurs polycopiés et sen vont sallonger sur les sièges transat quelles ont déplié dans le jardinet devant la villa.

Vivement que ma mère arrive avec papa. On les attend pour le 14 juillet. Chaque année ils louent Les fusains dans la rue Sadi-Carnot, la villa située à côté des Tourelles qui domine la digue. Le propriétaire, monsieur Bagot, permet quon loccupe fin juin sans payer parce quon est des bons locataires, fidèles surtout, pas du genre à réclamer pour un sommier défoncé, du parquet qui grince ou des odeurs de moisi. Pour chasser lodeur de moisi justement, on conserve les fenêtres ouvertes dès notre arrivée, durant deux jours, par tous les temps. «Mes habituésde juillet!» comme monsieur Bagot se plaît à le répéter. 

Depuis plusieurs années, depuis que Lucette avance triomphalement dans ses études, elle vient réviser au calme de Villers, troublé par les mouettes et le ressac de la mer parfois. La Gisèle, son inséparable copine, laccompagne toujours. Elles préparent hypokhâgne, cest du sérieux selon ma sœur. Je veux bien la croire si je mesure la hauteur des bouquins quelle apporte ici. 

Mes parents en profitent pour mexpédier aussi à Villers. Durant cette période grise de fin dannée quand lemploi du temps sallège et la discipline se desserre au point de sécher les cours impunément. Ma mère a surtout peur que mes potes du collège mentraînent dans des jeux interdits avec les gars mal élevés de la rue Tristan Corbière.

Tu vas voir la mer, tu en as de la chance, tu vas retrouver Lucette.

Ce furent les seules paroles de ma mère qui maccompagna à la gare routière. Elle ma remis ma valise marron, puis elle a tourné brusquement le dos. Sans un baiser. Je lai suivie des yeux, elle marchait à petit pas sur ses chaussures à hauts talons. Je sais quelle pleure de voir partir son petit dernier. Sa fierté commandait quelle ne montre pas ses larmes. «Ten fais pas, maman, je vais être raisonnable.» Un mot pour la rassurer, mais secrètement je préférais mennuyer en liberté à Villers plutôt que de subir la surveillance étouffante de ma mère.

Il faudra que jattende encore, pour enfin retrouver mon père, cet inconnu, oui cet inconnu qui part au travail le matin quand toute la maison dort encore, qui rentre le soir, exténué, et qui sendort dans son fauteuil le journal sur les genoux. Je ne peux pas lui parler, il na aucune patience, jai limpression que je nexiste pas pour lui, on dirait que maman le protège, il ny a que les études de Lucette qui le rendent fier. Alors jattends lété. 

Quand on va pêcher la crevette à marée basse, on fouille tous les deux en silence le fouillis dalgues encombrant le filet pour dénicher quelques grises, cest merveilleux. Je lai un peu pour moi seul. Il maime à sa façon, sans jamais me le dire, jaimerais tant quil me prenne dans ses bras, des fois, ça me fait mal de ne pas compter pour lui. 

Quand le soir je croque du sable en même temps que la chair jaune des coques, il rit en se moquant de moi. «Petite nature!» quil sexclame en arrondissant la bouche. Dans ces moments-là, je le déteste et souhaiterais quil retourne derrière son comptoir à débiter du tissu au mètre, à compter sa caisse, à aligner ses écritures comptables.




2 - Où la recherche des fossiles plonge notre héros dans dinsondables interrogations


Loulou Hortiz marchait dun pas alerte sur la digue promenade en direction des falaises noires. Le ciel charriait quelques nuages transparents, le beau temps sinstallait. Inutile de consulter un baromètre, comme on ne voyait pas les raffineries du Havre en baie de Seine, le pronostic était sûr selon quelques vieux estivants qui réchauffaient leur carcasse sur des bancs.

Il avait mis dans un vieux cabas de moleskine noire son crochet, bout de ferraille tordu en guise de petit piolet, et son quatre-heures, morceau de baguette spongieuse et trois carrés de chocolat Menier, le tout enveloppé dans du papier journal. 

Il sarrêta et ôta ses espadrilles, le contact du ciment réchauffé le contenta. Il ajusta sa casquette Ricard, puis il hâta le pas, le regard porté vers lhorizon. Il entendait le ressac étouffé de la mer qui descendait. Déjà, de larges langues de sable apparaissaient entrecoupées détendues deau qui se vidaient au fur et mesure du retrait du flot. En 8ème, linstituteur avait expliqué le phénomène des marées; si Loulou voulait bien admettre lexplication scientifique, il préférait conserver à lesprit le mystère qui régissait ce grand mouvement immuable, sempiternellement recommencé, animant la mer et la terre. Quelques caboteurs, surplombés de mouettes, tanguaient mollement tirant à faible allure leurs chaluts à crevettes.

Il arriva au bout de la digue et descendit lescalier conduisant à la plage. Le contact du sable rafraîchit ses pieds échauffés par le grain du ciment. Il respira profondément en mesurant létendue qui soffrait à lui à marée basse. Aucune présence humaine, il était seul. Il ressentait cette joie mêlée de crainte connue des explorateurs foulant pour la première fois une terre inconnue et vierge. Lair frais embaumait. Il retrouvait chaque année cette odeur iodée à la tonalité de sable mouillé. La mer était calme. 

Au loin, se dressait la haute silhouette des falaises de marnes noires si typiques de cette côte, ravinées par la pluie, entaillées par le vent. Àleurs pieds, de la végétation déposait des taches de verdure. Quelques éboulis tombés sur la grève, subissant continuellement leffet de la mer, tempétueuse parfois, avaient été modelés de telle sorte quils pouvaient figurer des ruminants couchés sur un pré sablonneux. Cette figuration donnait le nom de ce lieu: Les vaches noires. 

Loulou sortit sans attendre son crochet. On eut dit quil était équipé pour dénicher le tourteau sous son rocher. De mémoire de pêcheur à pied, aucun dormeur ne fut réveillé ni crocheté dans ces rochers mous lors des grandes marées qui découvraient des amas invisibles en temps ordinaire. Quelques crabes verts se carapatant pour le plus grand plaisir des enfants ne présentaient aucun attrait pour les gens aux papilles averties. Ce qui intéressait Loulou, cet après-midi-là, cétait la recherche dun coquillage vieux de plusieurs millions dannées: lammonite fossile, dont la falaise regorgeait.

Arrivé au pied de la plus grande muraille en surplomb, il abandonna la grève et commença à gravir les premiers blocs. Après quelques efforts, il parvint sur un front taillé récemment par leffet de lérosion et de la pesanteur, la cassure naturelle présentait lavantage de repérer au premier coup dœil les fossiles lessivés par la pluie. Depuis quil se passionnait pour les fossiles, Loulou venait gratter la falaise. Il rapportait dans son cabas des monceaux de coquillages pétrifiés quil avait appris à cataloguer. Mais le joyau de sa collection était une ammonite de vingt centimètres de diamètre quil avait soigneusement frottée pour la débarrasser de sa gangue marneuse. Elle trônait sur le cosy de sa chambre tel un trophée. Depuis lors, cette quête dune ammonite plus grosse encore sétait répandue en lui comme un poison. 

Il gratta durant deux heures, souffrant du dos, mais quimporte puisque une trouvaille magnifique allait pouvoir le récompenser. 

Il sassit enfin et dévora son goûter, leffort et lair de la mer  comme on dit  lui ayant ouvert lappétit. Tandis quil mâchait léponge de son pain et croquait son chocolat, il réalisa au milieu de cette nature sauvage combien la compagnie des amis et des siens lui manquait. Mais ce fut lappréhension du temps qui passe, cette






3 - Où il ne faut pas garer son vélo nimporte où


































4 - Où un vieil ours peut se révéler sympa

























































5 - Où la passion du Tour de France donne des sujets de conversation







































6 - Où écrire à ses parents fut un exercice obligé























7 - Où notre héros découvre la tanière de lours



























8 - Où Raymond Radaigue évoque une vieille blessure de truanderie























9 - Où saluer la foule peut vous monter à la tête

















10 - Où aller acclamer les coureurs peut entraîner des conséquences inattendues








































































11 - Où les moules marinières conduisent sur les pas dun mystérieux personnage


















































12  Où notre héros passe sa première nuit à la belle étoile…
























































13 - Où la course prend un détour incroyable


























































14 - Où les compétences du père Carillon se révèlent utiles
































15 - Où la découverte dun secret peut vous en cuire





























16 - Où notre héros se retrouve au fond dune malle de voiture et sattend au pire












































17 - Où Raymond Radaigue sort lartillerie lourde






















































18 - Où un comité accueille Louis Hortiz au grand soulagement de sa famille



































































19 - Où notre héros reçoit un trophée des mains du père Carillon 




























20 - Epilogue
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LA LECTURE PLAISIR
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